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      Caro M. Leene

         

      Bien cordialement, votre employée (complètement folle de vous)

         

      L’avantage de fantasmer sur son patron ? Fini de traîner les pieds pour aller au bureau !

         

      Dans la vie, Aubrey a trois fantasmes : Ryan Gosling, Liam Hemsworth et Jace Adam. Jace Adam, le riche businessman qu’on aperçoit dans toutes les soirées branchées de la ville, le patron de la start-up new-yorkaise numéro un et… son crush de lycée. Mais attention, si elle s’est fait embaucher dans son entreprise, c’est uniquement pour profiter d’une opportunité professionnelle en or, pas pour le mater en douce ! D’accord, elle doit avouer que Jace est encore plus séduisant qu’avant, avec ses cheveux en bataille, sa petite fossette et son charisme d’entrepreneur à succès. Mais Aubrey aussi a changé : elle n’est plus l’élève timide et réservée qu’elle était à l’époque. Cette fois, elle ne laissera pas cette peste de Serena, l’éternelle petite amie et désormais associée de Jace, lui mettre des bâtons dans les roues. Elle sera une employée modèle et se limitera à des échanges strictement professionnels… ou presque !

         

      Mère de deux garçons très dynamiques, Caro M. Leene se consacre à sa passion pour l’écriture durant son temps libre. Fourmillant d’idées en permanence, elle aime tout particulièrement créer et faire évoluer ses personnages en imaginant que, quelque part dans le monde, ils existent vraiment.
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À Gaëlle et à nos heures passées à s’inventer
des histoires. Ma fibre d’auteur a dû naître
lors des nombreuses soirées pyjama
de notre adolescence !
S’il est rare de donner sa confiance sans aucune restriction, même à ses meilleurs amis, il l’est encore plus de n’avoir pas à s’en repentir.
   
CONSTANCE DE THÉIS
Les Pensées diverses (1835)



PROLOGUE
Aubrey
— Jace, c’est encore une gamine, elle n’a que quatorze ans, quinze à tout casser. Elle est seulement en première année. Je t’assure, tu ne l’as pas vue ! Son idée de thème pour le bal de fin d’année est bonne, c’est vrai, mais le jour où elle est venue la présenter, elle était complètement flippée. On ne peut pas la choisir comme ambassadrice de cette soirée, elle n’a pas l’âge requis, encore moins l’étoffe. À mon avis, elle ne porte même pas de soutien-gorge !
Les paroles de Serena, la fille la plus populaire du lycée (ou la plus peau de vache, au choix) me percutent violemment. Pas de soutien-gorge ? Elle est sérieuse ? Je baisse les yeux et tire sur mon encolure. Mes seins sont là, bien en place, prisonniers d’une brassière de sport et camouflés sous un large T-shirt. Tout le monde n’a pas une tendance à l’exhibitionnisme. Et puis quel est le rapport avec mon idée de projet ? Dans mon souvenir, une fois les premières secondes gênantes passées, ma présentation s’est plutôt bien déroulée. J’ai été claire et concise comme M. Lindle, mon professeur de littérature, me l’a assuré. Alors qu’est-ce que cette Serena raconte ?
Je m’apprête à intervenir lorsque j’entends leurs rires étouffés. Je me fige, blessée par leurs moqueries stupides. Partagée entre la colère et l’humiliation, je ferme les yeux. Me planter devant eux fièrement sans me soucier de mon 85B serait une bonne leçon, mais mon petit doigt me dit que leur décision, enfin la décision de cette salope de Serena, est déjà prise. Je ravale ma déception et fais demi-tour en courant, convaincue que mon âge et ma poitrine ne sont que des prétextes. Je fonce dans les toilettes, claque la porte et m’appuie contre le mur, furieuse après moi. Je n’aurais pas dû m’enfuir, j’aurais dû les affronter et leur expliquer pourquoi mon idée est la meilleure. Sauf que je n’ai que quatorze ans et que me mettre à dos le groupe le plus populaire du bahut n’est pas un programme très réjouissant.
   
Je me redresse en sursaut et allume la lampe de chevet. J’attrape mon téléphone : 5 h 24. Mon cœur bat à tout rompre comme si je venais vraiment de traverser ce couloir en sprintant. J’inspire profondément et me rallonge, en fixant le plafond, perdue dans mes souvenirs. Quelle pétasse, cette Serena, quand j’y repense ! Ma mère m’a pourtant toujours dit de ne pas écouter aux portes, j’aurais peut-être dû lui obéir. Dix ans plus tard, les paroles méchantes de Serena résonnent encore dans ma tête. Je ne sais pas pourquoi, mais je n’ai jamais raconté ce triste épisode à personne, pas même à Amber, ma meilleure amie de l’époque. Seulement, depuis que j’ai envoyé ma candidature spontanée à Good-up, l’entreprise ultra-réputée de Jace Adam et Serena Parker, le passé a décidé de se rappeler à mon bon souvenir. Chercher à être embauchée dans le service communication de leur société n’est pas l’idée du siècle. Mais voilà, j’ai eu envie de suivre mon instinct et j’ai coutume de dire que rien n’arrive jamais par hasard. Reste à savoir si j’ai raison !
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Delsin, Illinois
Dix ans plus tôt, mars 2007
— Très bien, le cours est terminé. Pour demain, vous répondrez aux questions 5 et 7 de la page 223. Et ce n’est pas une option, faites-le vraiment. Mademoiselle Simpson ! J’aimerais vous parler cinq minutes.
— Mais, je…
— C’est non négociable, me coupe monsieur Lindle, mon professeur de littérature et accessoirement prof principal.
Je range mon manuel et ma trousse sous le regard ennuyé d’Amber. Je grimace, dépitée. J’ai une heure de temps libre avant le prochain cours et M. Lindle le sait parfaitement. Peut-être que si je prétexte une envie pressante ou une urgence de fille, il me laissera filer ?
Envieuse, je regarde les autres élèves déguerpir dans un brouhaha dont seuls les adolescents sont capables. Sauter par la fenêtre ne doit pas être si risqué. On est à quel étage déjà ?
— Avez-vous réfléchi à ma proposition ? me demande mon prof.
Je jette un coup d’œil discret vers la fenêtre, mais il se racle la gorge, réclamant toute mon attention.
À contrecœur, j’abandonne mon plan d’évasion et me tourne vers lui. Il est appuyé contre son bureau et m’observe, les bras croisés.
— Aubrey, nous sommes au deuxième étage ! N’imaginez pas que vous allez pouvoir vous enfuir !
Démasquée !
— Savez-vous que certains chats ont survécu à une chute de trente-deux étages ?
Il hausse un sourcil et peine à retenir son sourire.
— A-t-on une photo de ces pauvres bêtes après l’atterrissage ? Car je ne suis pas certain que survivre à une chute de trente-deux étages soit une bonne chose et, entre nous, je vous déconseille fortement de sauter par la fenêtre. Je vous rappelle que je suis votre professeur principal, je connais vos notes dans les autres matières et le sport n’est pas un domaine dans lequel vous excellez.
— Depuis quand la gymnastique est-elle considérée comme un sport ? On n’a pas idée de demander à une élève de faire un salto sur une poutre. Ce truc fait quoi, dix centimètres de largeur tout au plus ?
— Si nous passions plutôt au sujet qui nous intéresse ?
— Je ne vois pas de quoi vous parlez.
— Laissez-moi vous rafraîchir la mémoire. Avez-vous oui ou non postulé pour faire partie du comité d’organisation du bal de fin d’année ?
Je fais semblant de retrouver la mémoire.
— Ah, ça ?
— Oui, ça, Aubrey !
— Enfin, monsieur Lindle, ce n’est pas moi qui vais vous apprendre comment fonctionne le lycée.
— C’est-à-dire ? Je vous en prie, éclairez ma lanterne.
— C’est très simple. L’école est un reflet de notre société actuelle, un microcosme en quelque sorte. Il y a les populaires, les nuls et ce que j’appellerais vulgairement la populace, catégorie dans laquelle je m’inclus bien évidemment.
— Et ?
— Et on ne se mélange pas. Le comité dont vous me parlez est réservé aux plus populaires. C’est un groupe fermé, ils ne restent qu’entre eux, ne parlent à personne, ils ont leur propre banc devant le lycée et quand je dis leur, j’insiste sur la notion de propriété. Personne, mis à part eux, n’est autorisé à s’asseoir dessus… Il en va de même pour la cantine et les toilettes. Même les toilettes !
— Aubrey, je crois qu’on s’éloigne du sujet…
Il n’a pas besoin de hausser le ton pour me faire comprendre qu’il perd patience et que mon argumentation ne le convainc pas. Je suis loin d’être une rebelle, j’ai toujours été docile face à l’autorité et il ne m’est jamais venu à l’idée de contredire un de mes professeurs. En plus, j’adore M. Lindle et je ne veux pas le décevoir, seulement là, ce qu’il me demande, à savoir se mêler au groupe le plus populaire du lycée, me paraît impossible.
— Aubrey, votre idée est vraiment bonne, elle mérite d’être entendue par le comité des fêtes et, en toute honnêteté, si on pouvait éviter un énième thème banal, ce serait merveilleux !
— De toute façon, le dépôt des candidatures a pris fin hier et…
— Et c’est pour cette raison que je me suis permis de parler de votre idée à Jace Adam.
— Quoi ? Mais pourquoi vous avez fait ça ?
— Parce que votre projet est original et que vous avez toutes vos chances. Vous êtes une jeune fille intelligente et très mature, comme le prouve votre petit discours sur le lycée. J’ajouterai que participer à l’organisation de cette soirée serait un atout non négligeable pour votre dossier scolaire. Je sais que vous espérez obtenir une bourse et c’est exactement le genre de projet qui pourrait jouer en votre faveur.
— Mais je n’ai que quatorze ans, je viens juste d’entrer au lycée, il me reste trois ans pour…
— Aubrey, quel est le véritable problème ? Je vous connais et la peur ou le manque de confiance en soi ne font pas partie de votre personnalité.
Je grogne. Monsieur Lindle ne va pas me lâcher. Il me regarde, attendant patiemment une explication, sauf que je n’ai pas l’intention de lui avouer que me présenter devant Jace Adam et Serena Parker me terrifie. Ici, ils sont une légende, une sorte de duo intouchable, inaccessible. Je crois même qu’ils sortent ensemble, enfin c’est ce que disent les rumeurs. C’est sûrement ridicule, mais m’imaginer leur parler me donne des sueurs froides. Ils vont se moquer de moi et je suis presque certaine de ne pas réussir à aligner trois mots sans bafouiller. Et si par malheur il m’arrivait de postillonner, cette anecdote honteuse me poursuivrait toute la vie. Delsin est une petite ville.
Seulement, M. Lindle, inconscient de mon trouble, continue de parler tout en retournant derrière son bureau.
— Vous avez rendez-vous à 16 heures. Ne soyez pas en retard.
Je soupire, vaincue. Le traître sait très bien que je n’ai plus le choix.
— Faites-moi confiance Aubrey ! Présentez votre projet et…
— Mais je n’ai préparé aucun support !
— Est-ce que c’est vraiment un problème ? Il me semble qu’avec moi, vous avez improvisé, je me trompe ?
— Mais avec vous, ce n’était pas pareil ! Vous n’étiez pas là pour me juger… Si j’avais su, je ne vous aurais jamais parlé de mon idée…
— Et ça aurait été bien dommage. Gatsby comme thème de soirée est vraiment une excellente idée ! Je compte sur vous, on en reparle demain.
Peu avant l’heure fatidique, j’erre dans ce satané couloir et m’assure que mon ébauche de carton d’invitation est attractive. Je relis une dernière fois les notes rédigées à la va-vite pendant l’heure du déjeuner. Amber adore mon idée, mais Amber est aussi ma meilleure amie alors je ne suis pas sûre que son jugement soit très objectif ! Malgré l’enthousiasme de M. Lindle, je reste persuadée que mon projet n’a rien de très original, il est essentiellement question de code couleur noir et or, de plumes et de colliers de perles blanches. J’imagine un décor à la fois chic, rétro et glamour avec le mot « cheers » inscrit un peu partout. Je n’ai rien inventé, cette soirée sera à l’image des fêtes typiques de l’époque de Gatsby : extravagantes et somptueuses. Le parallèle entre la fin du lycée et les années folles m’amuse. Ce sont toutes deux des périodes d’intense soulagement qui sont synonymes de libération. Mon prof a d’ailleurs adoré cet argument, mais j’émets un sérieux doute sur le fait qu’il puisse convaincre une bande de lycéens prétentieux. Au pire, je mettrai l’accent sur l’idée d’excès et d’exubérance et si ça ne suffit pas, je sortirai mon arme secrète : le noir. Le noir est la couleur élégante par excellence, elle plaît beaucoup aux filles de dernière année. Elle leur donne l’impression d’être plus âgées et à dix-sept ans c’est tout ce qui compte.
La sonnerie retentit. 16 heures.
J’inspire et pousse la porte. Comme prévu, les premières secondes sont gênantes et un silence glacial suit mon entrée. Le cœur battant, j’avance d’un pas assuré vers le groupe de cinq personnes qui me fixe.
Ne pas vomir, ne pas postillonner. Ne pas vomir, ne pas postillonner.
Par chance, Jace n’est pas là, ce qui est une source de stress en moins. Je me plante devant eux et m’adresse directement à Serena car il est de notoriété publique que si Jace est absent, c’est elle qu’il faut convaincre.
Aucun indice sur leur choix ne fuite jusqu’au jeudi midi où les résultats sont enfin annoncés. Je ne regrette pas que M. Lindle m’ait poussée à participer car, contre toute attente, mon idée a véritablement semblé les intéresser et j’ai pu développer le parallèle entre les deux époques. Serena s’est montrée plutôt sympa même si elle m’a ignoré les jours suivants.
Une foule d’élèves est massée devant le panneau d’affichage et nous empêche de voir le thème retenu. Même si cette soirée ne concerne que les dernière année, c’est un véritable événement au sein de l’établissement. Amber et moi jouons des coudes et nous contorsionnons pour enfin arriver devant le tableau.
« Sur un air de Charleston, plongez au sein des années folles ! »
Ce n’est pas vrai !
Oh mon Dieu !
Mon idée !
Mon idée a été retenue !
Je me tourne vers Amber avec un large sourire. Elle sautille sur place en frappant dans ses mains et en poussant des petits cris aigus.
— J’y crois pas, Aubrey ! Tu as gagné, tu as gagné ! Tu es l’ambassadrice de cette putain de soirée !
Elle se fend même d’une danse de la victoire qui me fait éclater de rire.
— Euh, au fait, ça consiste en quoi, être l’ambassadrice de la soirée ?
Elle hausse les épaules et continue à danser, attirant quelques regards curieux.
— Tout ce que je sais, c’est que c’est presque aussi bien que d’être la reine de la promo. J’ai entendu des filles de dernière année le dire aux chiottes, hier. Allez fonce, va les voir !
Je m’exécute et cours vers la salle 324b en me disant qu’il faut absolument que je réussisse à faire inviter ma meilleure amie. Jamais je ne pourrai aller à cette soirée sans elle !
En approchant de la salle, je ralentis et tente de me calmer pour éviter d’avoir l’air d’une hystérique. Je m’arrête et inspire à fond, mais au même moment, j’entends mon prénom. Curieuse, je m’avance sans bruit vers la porte entrouverte. Grave erreur.
— Jace, c’est encore une gamine, elle n’a que quatorze ans, quinze à tout casser. Elle est seulement en première année. Je t’assure, tu ne l’as pas vue ! Son idée de thème pour le bal de fin d’année est bonne, c’est vrai, mais le jour où elle est venue la présenter, elle était complètement flippée. On ne peut pas la choisir comme ambassadrice de cette soirée, elle n’a pas l’âge requis, encore moins l’étoffe. À mon avis, elle ne porte même pas de soutien-gorge !
Sans un mot, abasourdie, je fais demi-tour en maudissant mon prof de m’avoir forcé la main.
   
   
Le lendemain, après une courte nuit, j’apporte à M. Lindle mon projet écrit dans les moindres détails.
— Les félicitations sont de rigueur, mais je ne comprends pas, Aubrey. J’ai croisé Jace Adam qui m’a dit que vous ne vous étiez pas manifestée. Pour quelles raisons ?
Me manifester ? Pour les entendre se foutre de moi ? Et puis quoi, encore !
— Vous vouliez que je présente mon projet, c’est fait ! dis-je, la voix pleine de colère. Pour le reste, je n’ai pas besoin d’intégrer le comité. Tout est là, ils n’auront qu’à suivre cette feuille de route à la lettre.
M. Lindle me dévisage, peu habitué à mon ton glacial. Consciente qu’il est déconcerté par ma réaction, je me radoucis.
— Par contre, comme vous me l’aviez suggéré, j’aimerais que ce projet soit inscrit dans mon dossier. Vous savez, pour ma demande de bourse…
Je vois qu’il hésite, il a envie d’insister et cherche à comprendre mon attitude.
— S’il vous plaît…
— Bien sûr, mais que s’est-il passé ? Est-ce qu’ils ont essayé de vous intimider ?
— Non, pas du tout ! Vraiment, ce n’est rien d’important, mais je préfère m’en tenir à cette solution.
Son examen semble durer une éternité.
— Très bien. Je vous laisse tranquille pour aujourd’hui, mais nous en reparlerons.
   
   
Presque un mois plus tard, alors que je pense cette histoire derrière moi, M. Lindle me fait un coup tordu. Même si je n’en ai aucune preuve : c’est sa parole contre la mienne.
La veille, il n’a pas caché sa désapprobation quand le comité a annoncé que Serena serait l’ambassadrice de la soirée. Il a bien essayé de me soutirer à nouveau des informations pour comprendre ce qu’il s’était passé, mais je n’ai rien laissé filtrer. Pourtant, j’étais furieuse. Comment cette peste osait-elle s’approprier mon idée sans la moindre honte ?
Lorsque j’ai quitté sa salle de classe, il a crié qu’il n’avait pas dit son dernier mot. Maintenant que je le vois au bout du couloir avec Jace, je comprends qu’il n’a pas menti. Détail non négligeable, ils discutent devant mon casier. Un hasard ? Sûrement pas ! Il doit y avoir pas moins de sept cents casiers, trois étages, deux ailes et un parking géant, mais non, il a fallu qu’ils choisissent cet endroit. Troublant ! Tête baissée, je m’approche prudemment en tentant de passer inaperçue, ce qui est voué à l’échec car Jace est tourné dans ma direction.
Ai-je déjà mentionné que Jace est le plus beau mec de notre lycée ? Je n’ai pas beaucoup d’expérience en matière de garçons, voire aucune si on enlève le slow que j’ai dansé avec Liam Andrews aux cinquante ans de mariage de mes grands-parents, mais je suis certaine que Jace est un mec à part. Premièrement, il a des yeux bleus à vous couper le souffle et des cheveux châtain clair toujours en bataille, comme s’il venait de passer la main dedans ou de tomber du lit. Deuxièmement, il est grand, bien plus que moi. Une fois, je l’ai d’ailleurs surpris en train d’enlacer Serena et je me suis tout de suite imaginé la sensation qu’elle devait ressentir. Ça avait l’air tellement agréable ! J’en ai rêvé pendant des nuits. Dernière chose et pas des moindres, j’adore son rire. Il donne l’impression de ne jamais se prendre la tête ou d’être de mauvaise humeur, ce qui contraste pas mal avec l’attitude odieuse de sa copine, la reine des pimbêches.
— Mademoiselle Simpson ! Quelle surprise ! lance M. Lindle avec un enthousiasme exagéré.
Je redresse la tête et lève les yeux au ciel. Je lui fais un signe poli et me dépêche de déposer mes livres de la matinée dans mon casier.
— Jace et moi étions justement en train de parler de la soirée et je lui faisais part de mon étonnement. Je n’avais pas le souvenir que Serena Parker était à l’origine de cette fabuleuse idée.
Je referme mon casier d’un coup sec. Le traître !
— Euh…
— Jace m’expliquait que la gagnante du concours ne s’est jamais manifestée, physiquement j’entends, et que par conséquent Serena s’est proposée pour la remplacer. Étrange, non ?
Tu parles !
Je jette un coup d’œil discret à Jace qui assiste, curieux, à notre échange.
— C’est toi ? dit-il soudain en me dévisageant. Gatsby, c’est ton idée ?
Bien joué, Sherlock !
Je le fixe quelques secondes, réfléchissant à la meilleure option pour me sortir de là, sauf que toute tentative semble vaine : Lindle m’a piégée. Alors je décide de la jouer détachée.
— Ouais.
— Effectivement, c’est elle, le génie de cette soirée ! Maintenant que les présentations sont faites, je vous laisse. Aubrey, ce fut un plaisir.
Je grogne.
Il nous salue et repart tranquillement vers sa classe. Pas franchement emballée à l’idée d’un tête-à-tête avec Jace, je me dépêche de suivre mon professeur mais il m’attrape le poignet.
— Eh, attends une minute !
— Je suis pressée ! On m’attend, dis-je en me dégageant d’un geste sec.
Il lève les mains en signe d’apaisement.
— Eh, du calme ! Je veux juste parler. Pourquoi tu n’es pas venue nous voir ? On n’allait pas te manger ! C’est dommage.
Voyez-vous ça ! Il me regarde tout sourire alors que les paroles de Serena et leurs rires tournent en boucle dans ma tête.
— Dis-moi, je me demandais, fais-je sur un ton mielleux, simple curiosité, Serena fait quoi, un bon 90B, non ?
Mon visage est en feu. Merde ! Je n’avais pas l’intention de dire ça, mais Jace m’a poussée à bout. Ma tirade a le mérite de jeter un froid. Il me dévisage, mais cette fois, je ne lui laisse pas le temps de répondre et cours vers l’escalier, rouge de honte.
   
   
Après cet incident, je prends soin d’éviter la petite bande jusqu’à la fin de l’année. Jace ne rétablit pas la vérité et je ne suis pas invitée au bal. De toute façon, je préfère cent fois passer la soirée à regarder des films débiles et me goinfrer de pop-corn avec Amber. Après tout, c’est normal à quatorze ans, non ?
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